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DISSERTATION 

SUR 

L’ORIGINE DU LANGAGE. 

N ous avons deux hypothefcs differentes fur 
l’origine du Langage. 

Plusieurs Peuples d’entre les Payens fe di- 
fent Autochtones, Àborigmcs {et), ou nés dans les 
pays mêmes qu’ils habitent. 

Diodore de Sicile (b) rapporte les faufïès 

raifons 


(a) Les Scythes, les Chinois, les Indiens, les Phry- 
giens, les Phéniciens, les Egyptiens, les Ethiopiens, les 
Grecs , les Goths , les Celtes , les Tulces , ou Etruf^ 
ques, &c. 

Prefque tous les anciens Auteurs accordent I4 pré- 
férence de l'antiquité aux Egyptiens ; voyez le Schoüafte 
à' Apollonius , liv. 4. Hérodote & JuJlin rapportent pour- 
tant les difputes des Egyptiens avec les Phrygiens & les 
Scythes fur cet article ; & Hérodote fe déclare pour les 
Phrygiens ; mais JuJlin & Pomponnes Mêla pour itf 
Scythes. 

Les Arcadiens prétendoient follement être plus an- 
ciens que la Lune ; & Diogène fe moquoit des Athéniens, 
en difant que la gloire d’être Antochtones leur étoit com- 
mune avec les fouris Se autres vermilfeaux de l’Attique. 

(b) Les Egyptiens prétendent que le genre humain 
a commencé eu Egypte, & ils allèguent pour raifon la 
fertilité de leur terroir, & les avantages que leur ap- 
porte le Nil. Ils citent en particulier l’exemple des 
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DISSERTATION 


raifons particulières qu’en donnent les Egyptiens, 
& les Ethiopiens (c). 

# Ces 


rats (•), dont tous ceux qui le voyent font étonnés ; 
car on apperçoit quelquefois ces animaux , préfentant 
.hors de terre une moitié de leur corps déjà formée & 
vivante, pendant que l’autre retient encore la nature du 
, limon où elle eft engagée. Il cil démontré par là, 
difent-ils, que dès que les Elemens ont été dévéloppés, 
l’Egypte a produit les premiers hommes, puifque dans 
la difpofition même où eft maintenant l’univers, la terre 
d’Egypte eft encore la feule qui produHe des ani- 
maux. Diod. de S. 

Sic ubi àeferuit madidos feptemjluus agros 
Nilus, b antique fua jhtmina reddidit alveo, 

Ætherecquc recens exarfit fidere limus i , 

Plurima cultores verjis anima lia gtebis . i 

Inveniunt , à in bis qveedam modo cæpta fub ip/urU 
Nafcendi fpatium , quadam imperfeBa fuisque 
Trunca vident numerit : à eodem in corpore f<rpe 
Altéra pars vivit, rudis ejl pars altéra tellus. 

Ovidius. 

Les nouvelles eaux du Nil ont la qualité de rendre 
féconds les hommes & les animaux qui Jes boivent. 

Fœtifer pet u Nilus. Plinius. 

\c) Les Ethiopiens fe difent les premiers de tous les 
Hommes ; & il eft vraifemblable qu’étant fitués direfte- ' 
ment fous la route du Soleil, ils font fortis de la terre, 
plutôt que les autres Hommes. Car fi la chaleur fe 
joignant à l’humidité de la terre, lui donne à elle même 

une 


(*) On dirait volontiers que le limon du Nil eft le germe 
univerfel, à qui toutes chofes doivent leur naiiTance dans cette 
partie du monde. Maillet. 
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SUR L'ORIGINE DU LANGAGE. $ 

Ces memes Peuples prétendent être les 
auteurs du Langage, & avoir inventé les diffé- 
rentes Langues de PUnivers, comme le dit en- 
core Diodore de Sicile (d ). . 

Malgré le faux & le paradoxe de cette hy- 
pothefe payenne, plufieurs Auteurs, tant Ecclc- 
fiaftiques que Laïques, fe font plus à débiter 
des conjeftures ingénieufes fur cette prétendue 
origine du Langage (e). 

„ On peut confidercr, difent-ils , les. pre- 
„ miers Hommes comme des muets, qui p$r- 
„ loient aux yeux en fe montrant des objets 
„ différens (/*) , & qui . ne pouvoient com- 
. § ~ muni- 


une cfpcce de vie, les lieux les pius~voifins de l’Equateur 
doivent avoir produit plutôt- que les autres des êtres vi- 

vans. Diod.-d* S. . ; . 

* * « * 

(d) Les Hommes nés de cette maniéré menoient 
une vie fauvage ; ils n’avoient eu auparavant qu’une voix 
confufè & inarticulée ; mais prononçant différens fous, 
à roefure qu'ils fe montraient differens objets, ils for- 
mèrent enfin un Langage propre à exprimer toutes cho- 
ies. Ces petites troupes, ramafféçs au hazard en divers 
endroits, & fans communication les unes avec les autres, 
ont été r origine des Nations différentes, & ont donné 
lieu à la diverfité des Langues. Diod. de S. 

(c) Grégoire de NyfTe, 'lheodorety Pères de- l’Eglife, 
Richard Simon , IVarburthon , l’Abbé Condi//ac t Loche f : Four- 
mont y IVachtery les Auteurs de t'Hiftoire L/niver/elle, &c. 

(/) Cum. prorepferunt primis animalia terris . 

Mutum.à tWrpe fi (nus. . Hokatius. 

Un Prince du Pont demanda à l'Empereur Néron un 
fameux Pantomime romain ; il vouloit s’en fervir, difoit- 
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6 DISSERTATION. 

„ munîquer leurs penfées que par ccs gcftes, 
„ ces mouvemens du corps, qui paroiflfent 
„ fi expreflifs, quand les pallions nous 
„ animent 

„ Ces geftcs, Ccs mouvemens du corps, 
„ étoient accompagnés quelquefois de cris, 
„ & de fons confus ($), qu'un fentiment vif, 
„ qu’une impreflîon nouvelle & violente des 
„ objets extérieurs, arrachoient à des hom- 
„ mes naturellement doués des organes de 
- la parole. 

„ De ces cris, de ces (bns confus une 
heureufc induftric forma enfin des fons 
„ diftinéfcs & articulés (b), qui liés par con- 
vention 


il» de truchement chez fes Voifîns de Nations différentes, 
dont on n f entendoit point les Langues, mais auxquelles 
le Pantomime par fes geftes feroit tout comprendre. 
Ludams , de faltat. 

(g) La douleur, l’admiration, la furprife, le plaifîr 
même (*), dérobent fouvent encore aux organes de la 
voix, des murmures, des fons confus, indéterminés. 

(h) Donec verba, quibus voces , fenfusque noterait , 

Nominaque invenêre. Horatiüs. 

Dijfrmile: alia, atque a lia res voce nctare. 

' Lücretiüs. 

Pfarnmétique, Roi d’Egypte, Ht élever des enfans dans 
le deffein frivole de lavoir quelle Langue la nature en- 
■ • feigne 

( # ) Accèdent quefius % accedet amaffte rnurmur 
Et dulces gémit ns* 

Otidiv», art, amat. 


SUR L'ORIGINE DU LANGAGE. 7 

„ vention aux idées des objets extérieurs, 
„ furent enfuite, pour ces mêmes hommes* 
„ en les prononçant, les lignes (/), ou mar- 
„ ques arbitraires de toutes chofcs. 

n 


feigne aux Hommes; ces erifans ayant enfin proféré quel- 
ques fons des plus naturels & des plus faciles, on crut 
reconnoître dans ces fons la Langue Phrygienne. 

■* - - Dat cunRa vetvflat 

Principium Pbrygibut; ntc Rtx Ægyptiut ultra 

Rejlitit -, humant poftquam pour ttbtris expert, 

Jn Phrygiam primum , laxavit murmura vocem. 

Claudianus. 

De toutes les voyelles PA eft la plus aifée, &de tou- 
tes les confonnes le B, le P, & 1*M, font au/fi les plus fa- 
ciles à articuler; il n’eft donc pas étonnant que dans tou- 
tes les Langues & chez tous les Peuples, les enfans com- 
mencent toujours par begayer Papa, Baba, Marna -, ces 
mots ne font, pour ainfi dire, que les fons les plus natu- 
rels à l’homme, parce qu’ils font les plus faciles à arti- 
culer. Buffon. 

(0 Nmtn tfi rei ftgnificatio , Syllabartm à Lite • 
rarum bénéficia, Plato. 

Pocabula funt rervm nota, Cicero. 

Utilitas exprejfit nomina rerum, Lucretius. 

L'Homme a une grande diverfité de penfées, mais 
toutes invifibles & renfermées dans fon efprit; cependant 
comme on ne pouvoit vivre en focieté fans une commu- 
nication de penfées, il étoit nécellàire que l’homme in- 
ventât quelques lignes extérieurs & fenfibles, par lefquels 
ces idées ou penfées invifibles puflent être manifellées aux 
autres. Rien n’étoit plus propre à cela, à l’égard de la 
fécondité & de la promptitude, que ces fons articulés, 
que l’fiomme cil capable de former avec tant de facilité 
. ‘A4 & 
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iTneft peut-être' pas nécc (Taire de remar- 
quer que les premiers Tons • firent Amples,. & 
les ptemiçrs mots monofyllabc** tels qiic les or- 
ganes, encore peu, flexibles de ces nouveaux affo- 
cics, pouvoient les proférer ( k ). 

Ceft principalement "a 'Tbeuih % ou à Mer- 

■ 1+ .* !•:«*; cure > 
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& de variété. Les Jons &Jes mots ont donc été employés 
par les hommes pour être fignes de leufr» idées/ par une 
conventjpfl arbitraire, ien vertu de laquelle yn tel 'inot a 
été fajt volontairement dftigue d’une JüçUcidé©/ ~ Leike. 

; j ; Ù Te fait, par un confiant ufage, une telle connexion 
entre certains Ions, £c le$. idées defignées- par ces fous là, 
que les noms qu’on çntédd excitent dans, J’efprit cer* 
taines îd^es avec prçlque autan, t de promntude.& de faci- 
lite que Ti les .objets propres à les produire affe&oient 
actuellement les Cens. ., : ... .. r . ... -, 

Par le moyeu des organes naturels de la parole, les 
hommes font capables jde ( prononcer .. pl ,u fieurs fous très 
fimplés, avec ldquêîs* ils forment enitfite d’autres fons 
compofés. On a profité de cet avantage nathrel, on a 
ckftiné les ions à &re<îés fignes des idées, des penfees, 
des jugemefis. Quand' la deftinatidn de chacun de ces 
fons particuliers, ^tant fini pde s que^côTnpofésr, a été fixée 
par.l’ufage, & que chacun^ cBP 1 a été le figoe.de quelque 
idée, on les a appelles mots. Ces mots, confidérés. rela- 
tivement à la focieté, ’oiV ils font en ufage, & regardés 
comme formant un enfemble, font '.ce qu’on appelle le 
Langage de cette focieté. Dit 7. Enc. Àrt. dtph. j 

(k) Combien de foins, ne faut-il pas pour initier le» 
individus naiflans de la focieté, humaine dans: cet art déjà 
établi de la parole & du langage ; on peut, jugpp par là <Ïq 
. l’invention pénible, & des progrès tardifs de cet art diffi-i 
cilç, dans les premiers âges du. monde.: 


i 
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SUR L’ORIGINE DU LANGAGE.-*) 

cure, que les Anciens attribuent l'invention & 
les réglés de Part du Langage (/); 

Je paffe à préfent de l’erreur à la vérité, 
&: je tâcherai d’expliquer la fcconde hypothéfe 
fur l’origine du langage. 

Les Rabbins (??/) & nombre de favans 

«>: Théo- 

% 

■ ' ■■■■■■■ ■ mi » ■■ ■ mmmrn^mmiÊimammmÊé I 

Mm m * * T * I ' » 

« * (/) fo/wd (jitjusmodi Divinum Homintm nemine 

Theuth in Ægypto éxtitiffe , qui Vocales Litcras in infini ta 
illo perfpexit , nceumtm quittant effe , fed plu res, à alias, 
if cm, qua non Vocis quidem, fed font, cujusdam effent parties • 
/>rj , illarumque nwnerum quenJani effe- cognovit : tertiam 
deinde Litterarum fpcciem dijlinxit , earum qui dan, qua mine 
a nobis Muta vocantiir; Jeinceps ■■ Lrteras font expertes ai 
Mutas, ad unam ufque fingulaiim diferevit, ô Vocales ù 
Médias eodem modo, douce ipf arum accepta numéro, 6 una- 
quaqtie ipjarum à Univetfis t Elément um nuncuparet . Cum 
qutew.perfpiceret , neminem nojlrum bortim quicquatn feorfim 
Ptrapiurum, nifi . univerfa pcrciperet’ hoc sur fus vinculum 
excogitavit, quod quidem unum effet, à hac omnia in unutrt 
Gomporieret, unumque ejjiccret cnuiemque illam rationem uno 
quodam nomme Grammaticam cognominavit . Plato in 
Philebo .* 4 ‘ . . 

Theuth eft le Mercure des Grecs & des Romains* 
Horace dit dé-Mercure : 

, ^ ^ * * • * ( ^ % * * . * * r 

Qin feros greffus Hominum recentum . 

* * j f * 

c , , Voce fonnajli çatus. • . ; » a - ' - 

' L 'f- Mercure forma le premier une Langue exa&é 8r 
. réglée ^es Diale &es incertains & groflrers dont on fè fer- 
voit: -fi impofà des* noms à une infinité de choies d’ufa- 
ge qui n’en avoient point. Diod. de Sicile. 

n . (m) Les Riabl)ioaj)ré tendent qn’Adam.fut créé avec 
une conrtviilkhce parfaite de toutes chpfes.-. On a eu des 

À 5 ‘ Livres 


to DISSERTATION 


Théologiens fuppofent chez nos premiers Parens 
une fcience & une langue infufe («). 


Il 


Livres fous le nom A' Adam, de Seth, d'Enoch (*), & on a 
difputé fur l’authenticité & fur l’autorité de ces Livres. 

(;i) Tous les hommes gui après Adam viennent an 
inonde par la voie de la génération, n'arrivent qu'après 
plnfieurs périodes de leur exiftence à la perfection du 
corps 5c de l’ame, dont Us font capables ; mais il eft à 
croire, qu’Adam ayant une origine divine, & fortant im- 
médiatement des mains du Créateur, eut le don de la pa- 
role, comme il eut celui de la raifon, la force du corps, 8c 
toutes les perfections d’un homme formé. 

Nous voyons que des efpeces d’Animaux d*un ordre 
inférieur, nalflent avec une fcience & des talens que l’art 
des hommes peut à peine imiter. Les nids des hiron- 
delles, les cellules, ces hexagones des abeilles, font tou- 
jours d’une même conftruCtion, & d’une régularité admi- 
rables. Les Caftors naiffent tous Architectes au Canada, 
8c ce n’eft ni à Vitruvt, ni à l’expérience, qu’ils doivent 
l’art de bâtir des maifons à difïerens étages. . 

Dieu créa Adam 8c Evt pour vivre en focieté, 8c pour 
élever une poitérité nombreufe dans la connoiflance de* 
devoirs & des néccffitcs d’une vie civile. Ils n'auroient 
pas pu remplir Jes vues & les ordres du Créateur, s’il ne 
les avoit pas gratifiés du don de la parole & du langage, 
qui leur etoient abfolument néceflaire» pour s’entrecom- 
muniquer leurs penfees. 

Adam donna des noms aux Animaux. Nous voyons 
que ces noms font tous fignilicatifs, & marquent les qua- 
lités particulières de ces mêmes animaux. Ce n’eft qu'im- 
médiatement-au Créateur qu’il pouvoit devoir une con- 

noiflan- 


(*) Saint Jude, dans fon Efitrt, cite la Profhftic d'Enoch, 
k en rapporte de* période* entières. 




SUR L'ORIGINE DU LANGAGE, u 


Il paroît par deux paffages de l’Ecriture 
fainte, que les ddcendans d’Adam confervcrent 
. . • cette 

noiflànce fi vafte, fi profonde, & un langage liiez étendu 
pour exprimer toutes ces diofes. 

Prefque tous les Interprètes attribuent à Dieu même 
la confufion des langues à Babylone, fuppofans qu’il a fait 
parler mir&culeufement plufieurs langues differentes à ces 
orgueilleux Architectes. Combien eft-il plus probable 
& plus facile de cioire, que Dieu créa Àdam & Eve avec 
le don d’une feule langue ? 

Les Apôtres eurent, 5 la fête de Pentecôte, le don 
miraculeux de parler tout d’un coup un grand nombre de 
langues étrangères ; pourquoi ne voudroit-on pas que 
nos premiers parens, qui furent créés dans un état d’in- 
nocence & de perfection, euffent eu le don abfoiumcnt 
néceffaire d’une feule langue 

Les plus fivans hommes du P.’ganifme ont reconnu 
l’origine divine du langage. Orphée, JHéJiodt , H orner t 
diflinguent entre le langage des dieux & des hommes. 

Orphée dit en parlant de la Lune : 

Une autre grande terre, que les Immortels appellent 
feinte, & les hommes metne , qui a plufieurs mon- 
tagnes, villes & tnaifons. 

Héfiode dft* 

Les Dieux nommoient Abanlii l’Isle à laquelle on 
donna enfuite ie nom d’Eubée. 

Homere dit du fleuve Scamandre : 

Le grand fleuve que les Dieux nomment Xanthe, & 
les hommes Scamandre, combattit avec Vulcain. 

Platon & Cicéron attribuent l’invention des langues nax 

Dieux; 
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îz DISSERTATION 

cette langue jufqu’à la conftruêtion de la tour 
de Babylone ; car l’auteur de la Gcnéfe dit: 
Alors toute la terre avoit une même levre , o* une 
viême parole . Les Payens même convenoient 
que les premiers Hommes avoient une langue 
commune & univerfelle. Voyez Eufebe , Præ- 
par. EvangeL lib. 9. ch. 14. ij. 

Et plus bas encore, dit la Genéfc : Ce 11 ejl 
qu'un feul & même Peuple , <£• ils ont un même 
langage. 

On croira facilement que les favans ont fait 
de grandes recherches fur cette première langue, 
dont Mojfe fait mention ( [0 ). 

Les 


Dieux; Platon nous a laifle un- Dialogue entier fur 
.ce fujet. . \ ' • •: 

Arbitror vèriffmwn ejje hune fermonems major an vi- 
delicet extitijfe quandam potentiam quam humanant, quât 
j prima ilia Nomina rebus ir.diderit , ut quidem necejfe fit, 
ipfa refte ejje conjiituta. Plato. • „ 

r : Perjpicuum ejl,. ipfos quidem Deos ta Nomina ad \ rcc - 
tam rationan aptajjc , qua rerwn natura confentanea 

tint . Pl. , # . 

% 

Ex hacne tibi terrena mortalique natura à caduca 
- concretus ejje vide t tir , qui primât omnibus rebus impo • 
fuit nomina ? Çhtid ejl enim manoria rerwn à verbo • 
rum ? §hnd porro invent io ? ProfctHo id , quod nec in 
Deo quicquam majus intelligi pot ejl. Cicero. 

(0) Grotius k. Richard Simon , Huit , Fourmont « .&c. 
fuppofent que cette langue primitive n’exifte plus ; mais 
que les langues- orientales, comme J’Hcbreu, le Ghaldaï- 

que 
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SUR L'ORIGINE DU LANGAGE. 13 

Les Rabbins 8c après eux prefque tous les 
Théologiens anciens & modernes fc font décla- 
rés pour la langue Hébraïque (/>), dans laquelle 

plufieurs 

que ou le Syriaque, l’Ethiopien, l’Arabe, &c. , qui ont 
une fi grande affinité de mots, de conffrufïions, de réglés 
de langage, en font immédiatement dérivées. 

Les Rabbins aflurent qu’il fe forma à Babylone 
foixantc & dix langues différentes , rélativement aux 
foixnutc & dix chefs de famille dont Moyfe avoit fait 
l’énumération. 

( p ) On peut juger de la prévention des Rabbins pour 
la langue Hébraïque, par l’invention de la Cabbale, dont 
une grande partie roule fur le myfférieux arrangement 
des mots & des lettres Hébraïques. Fleuri, & quelques 
autres Théologiens pafiènt aufli les bornes de la modéra- 
tion, en difant, que la langue Hébraïque parait rejfembler 
le plus au langage Je s E/prit s, à que Us bienheureux parle- 
ront probablnnent hebreu dans le Ciel ; mais tout le monde 
eff obligé d avouer, que la langue Hébraïque a par defius 
toutes les autres les avantages de l’antiquité, de la fim- 
plicité, de la pureté, & qu’elle a toutes les marques les 
plus évidentes d’une Langue mere & originale. 

Richard Simon , quoique du nombre de ceux qui 
croient la première langue entièrement perdue , rend 
pourtant juftice à la langue Hébraïque : On ne peut pas 
douter, dit-il, que ta première langue n’ait été très fimple à 
fans aucune compojition. Il femble que toutes ces qualités 
conviennent mieux à la langue Hébraïque qu'à aucune autre ; 
car Us mots de cette langue n’ont jamais, dans leur origine, 
plus de trois lettres, eu deux fyllabes; ü il y a même de t ap- 
parence, qu'il y avoit, dans les commencement, beaucoup plus 
de mono/yllabes, qu'il n'y en a préfentement . 

La Langue Hébraïque ejl toute fignificative , dit le 
fa van t Four mont. En effet, tous les noms d’animaux, 8c 

prefque 
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pl u fieurs favaris Etyniologiftes ont cru trouver 
l’origine & les racines de prefque toutes les lan* 
gués de l’Univers. 

A commencer par 

I. L’ASIE. 

Tout le monde fait que le Cbaldaiqtie , le 
Syriaque , X Arabe défivent immédiatement de 
Y Hébreu , & n’en cm été que des dial cèles, 
qui s’éloignent toujours de plus en plus de leur 
origine. 

L’ancienne langue Scyihique (r), répandue 
autrefois dans tous les pays du nord de PAlîe, 
avoit de la conformité avec la Langue Hébraï- 
que;' les dialeéles de plufieurs peuples de la gran- 
de Tartarie, & des Nations de la Sibérie font 
encore des refies de cette ancienne langue, 6c 
on a trouve dans ces dialeétes beaucoup de mots 
originairement hébreux. 

La Langue Malabare efl fort ancienne; 
elle règne dans Plndollan, fur les côtes & dans 

les 

\ 

prefque tous les noms propres de la Langue Hébraïque 
acculent les qualités particulières des perfonnes & des 
animaux; marques certaines d’une langue primitive & 
originale. 

(r) C’eft de cette ancienne Langue Scythique & de 
l’Arabe, qu’ont été formées les Langue Turque, & Per- 
fanne, 5c toutes les Langues modernes de cette grande 
partie de l’Alie , qui reconnoît la Loi Mahomctane. 
L’Arabe efl aujourd’hui la langue lavante de tous ces 
peuples. 
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les Isles de la mer des Indes ; les Malays ayant 
autrefois eu l’empire de cette mer, & fait des 
conquêtes dans tous ces parages. Nous avons 
des Miffionnaires habiles & intelligens qui aflu- 
rent que le Malabare a de l’affinité avec la lan- 
gue Hébraïque. 

Rcfte encore la langue Chinoife pour les 
parties Orientales de l’Afie, comme la Chine, la 
Corée, le Japon, &c.; & il eft connu combien 
les Jefuites ont trouvé de reftes évidens de Ju- 
daïfme & de noms hébreux dans quelques pro- 
vinces de la Chine. 

IL L’EUROPE. 

Il y avoit trois Langues générales dont 
defeendent toutes celles d’aujourd’hui. La Lan- 
gue Grecque dans les parties méridionales , la 
Langue Sarmate ou Efclavonne dans les parties 
Orientales , & la Langue Gothique ou Celtique 
dans les parties Septentrionales & Occidentales 
de l’Europe. 

La Langue Grecque dérive des Langues 
Orientales; Hérodote & Platon l’avouent, & tout 
le monde fait que la Grece devoit aux Colonies 
Phéniciennes, Egyptiennes, &c., fa Langue, fes 
Arts, (es Sciences (s). La Langue Latine déri - 

. vc 

» — — ■»— — — mmmmm m* te ■«* 

(/) Voyez ThomaJJini Gloflàrium univerkle Hebrai- 
cum 8c Evssss lib, IV. Prtparütionu Evan&ciic*. . 


1 6 DISSERTATION 


- 


Vf à Jon tour de la Langue Grecque , tenant le plu/ 
du dialeclc des Aeoliens, comme le remarque Quin- 
tilien, 1. i. c. 6.; /y c'ejl du Latin que les Lan- 
gues modernes , le François, /Italien, /’Efpagnol, 
&c. tirent leur origine. 

La Langue Sarmate ou EJclavonne a de l’af- 
finité avec la Langue Hébraïque. Les Sarma- 
tes, dit un favant Auteur, joignent les fu fixes aux 
noms /y aux verbes à peu près de la meme maniéré 
que les Hébreux (/). L,es différais dialeéles des 
Tolmois,. des Mo forâtes , des Bohémiens , des Bul- 
gares , des Dalmatcs, les E/clavms d'aujourd'hui , 
Jont des rcflcs de cette ancienne Langue EJclavonne 
ou Sarmate. 

. . Nos Ancêtres , dans ces pays du Nord , 
qu’on appellera fi l’on veut Goths, Celtes, ou, 
plus généralement encore Scythes Européens , . 
a voient une Langue générale, répandue autrefois 
dans toutes les parties Septentrionales & Occi- ; 
dentales de l’Europe. Credo totum Orbem Ar- , • 
éluum, & Topulos vicinos antiqua lingua Gotbied , 
ttjosfuijjè. Arngrimus Jon as. 

On obfcrvera pourtant, que les navigations 
& les Colonies des Phéniciens & des Carthagi- 
nois, fur les côtes de l’Efpagne, de la France &ï 
de l’Angleterre, ont dû caufcr un mélange de 
Langage fur ces mêmes côtes, üdin, & les 

...» - autres- 



(/) Pe ll q ut 1 er., HjlcÀrt dts Celtes. .. - •- - » 
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autres Chefs des peuples Afiatiques, Conquérans 
& Légiflateurs de ces pays du Nord, y apportè- 
rent encore leur langue maternelle, que nos plus 
anciens Hiftoriens nomment Afe-Maal , ou le 
Langage des Dieux; de-là cette quantité de mots 
Turcs & Perfans que nous trouvons dans les 
Langues Iflandoife, Danoilè, Allemande. Le 
nom d ’A/ès, qu’on donna à ces Héros déifiés, 
veut encore dire en Perfan, les Nobles, les Grands 
Seigneurs ; le mdt Giew , fe dit en Perfan préci- 
fement comme en Danois, d’une perfonne brave, 
intrépide ; Dgin, Gbian , efprit, ame, eft le fa- 
meux Gan, cet efprit familier des Lappons, & 
le Aand des Danois ; Jord ou Jurd, Jord la Ter- 
re; Dfee, Sôc, Lac ; Ci/l, Gift, marié ; Kojahn 
Koje, Cabane ou Maifonnette ; A~ous,Ojî, Fro- 
mage; Ilderim , ce furnom de Bajazet, qu’bn com- 
paroit au feu & à la foudre, contient le mot Da- 
nois lld, le feu, &c. 

De tous les Dialeétes modernes, le Bas* 
Breton , la Langue vulgaire du Pays de Galles, 
le Bifcayen, le ‘Plat- Allemand, la Langue des trois 
Royaumes du Nord, & fûr-tout l’IJlaudois, (com J 
me le dit notre doéte btepbanius ) confervent en- 
core le plus de cette ancienne langue générale. 


Plufieurs Auteurs, & nouvellement ceux de 
[’ H ijlorre univerfelle , ont remarqué là grande 
conformité de quelques uns de ces Dialcétes avec 

la Langue Hébraïque. " t \ jt - 

B Olaus 


B 
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r Olùus Wormius, dans fon Ditliomatre Ru- 
nique , fait dériver plufieurs mots Runes de 
l’hébreu. 

Le Langage des Lappons, celui des Finnois, 
(Langages qu’on fait être différens de ceux de 
tous leurs voifins (»), ont beaucoup de rapport 
avec la langue Hébraïque. 

Hans Egede , Millionnaire célébré , afTure 
que les Gronlandois joignent les pronoms poJ)è[Jifs 
aux nom fubjlantifs, comme les Hébreux; eü* la 
Langue Gronlandoije a, dit-il, tout comme C Hé- 
braïque, des fu fixes de noms & de verbes (x). 

III. L’AFRIQJJE. 

La Langue Egyptienne ou Copiste , {'Ethio- 
pienne, la ‘Phénicienne ou Punique, & la langue 
Arabe, ont été & font encore en partie les Lan- 
gues de tous les peuples policés & à demi poli- 
cés de l’Afrique. On fait l’origine Hébraïque 
de la Langue Cophte, Ethiopienne, Arabe ; & 
le favant Bochart a prouvé clairement, dans fa 
Géographie facrie, que tous les habitans du pays 

de 

(u) ûlearius , Sthraltnbtrg, &c. prétendent que les lan- 
gages des Lapons & des Fumais , font des dialeftes d'une 
langue commune aux Oftiaqutt . aux Mer dams, Sc à quel- 
ques autres Nations de la Sibérie. 

(x) Notre lavant tffîldicke a fait un traité entier fur 
«e fujet. 



SUR L'ORIGINE DU LANGAGE. t 9 

* 

de Canaan partaient une même Langue, & que 
les Phéniciens ont extrêmement contribué à ré- 
pandre cette Langue Phénicienne ou Hébraïque, 
par leur commerce & IcursCotanics dans prelquc 
.toutes les parties de l’Univers. N. _ 

l; a m e r i (vu e. 

\ 4.1 '' 4 i« i i i 

■ / Le nouveau Monde a fans doute été> peu- 
plé, à diverfes reprifes , par les Scythes Orien- 
taux de T Afie ; opinion, que les nouvelles dé- 
couvertes des Mofcovites aux environs du Kam- 
tchatka Tendent plus que probable. ' Le "“Pere La- 
fîteau nous fait voir chez les peuples Amêripains t 
la religion , les coutumes , lés mœurs des Nations de 
V Al fie y & meme de la Grece; il nous fait au fi re- 
trouver en Amérique les peuples dont Hérodote & 
Pline avpient parle , & qu'on avoit mis au rang des 
chofes \fahidenfes . . . . , ... 

... Çes peuples Afiatiques, pénétrant dans P A- 
mérique Septentrionale, .y* pot naturellement dû 
porter leurs Langages ; auiïi voyons-nous, félon 
le rapport de quelques Savans, que les trois Lan- 
gues meres de l’Amérique Septentrionale, la Lan- 
gue des Siouxy la Langue des Hurons y & la Lan- 
gue des Algonquins , ont plufieurs mots Grecs & 
Hébreux. * - * -** - / 

l ♦ «M r 

Il y avoit dans P Amérique Méridionale une 
Langue générale & univerfellc (j), dont fe for- 

B 2 merent 


-v .CO’) Celle des Puricans. La Barrer c> 
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mercnt enfuite plufieurs dialeétes différens. Mr. 

de la Condamne a trouvé dans tous ccs dialcétes 
des mots qui appartiennent inconteftablcment à 
la Langue Hébraïque, n Les mou, Abba, Baba, 
ou Papa, & celui de Marna, dit-il, qui des ancien * 
nés Langues d'Orient fcmblent avoir paffe avec 
de légers changcmens dans la plupart de celles de 
Ÿ Europe , font communes à un grand nombre de Na - 
tiens d gémérique, dont le Langage eft d’ailleurs 
dijjcrenK' - 

Cette affinité vraie ou prétendue des an- 
ciennes langues, déterminera fans doute la plus 
grande partie de mes Lcéteurs en faveur de l’hy- 
pothéfe d’une langue primitive & univerfellè. 

* ’ •- - * j r • • Ji • - • '***•' \^p ^ - ► 

Res autem , quœ fignificant, & qitæ fignifi- 
cantnr^ funt infinités : qu'm etiam funt amne gênas 
vocum , mutationes , fueruntque antea , &\rurjùs 
eruntytnutaùone enm dcleftatur Seculum } etiam in 
vertis. .. Sextus Empiricus. * ' 





jio v. 
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DISSERTATION 
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S U R . _ -. 

LES RUNES. 


. i 


♦ 


Barbara fraximis pingatur Rurux tabcllis. \ % ■ 

" VèîïanTiüs Foktunatüs. 

- • ■ ■ ■ - * 



Y^\n peut dériver le mot Runes, en Danois 
^ Runer , de Renner , Canaux , Sillons ; com- 
me auffi de' Geryne {a) x Myflere, Inconnu, parce- 
qu’on attribuoit à ce caraéiere des vertus fingu- 
liercs & peu connues. ;! " ' ' 

On gravoit ces Lettres fur la pierre, fur des 
planches de frêne , de hêtre, &cc. (b)*' . 

Bogftavn , • en- Allemand Buchftab , eft com- 
pofé de Bd g, Bûche , un Hêtre , & de Stav y Stab y 
un Stf/o/*, dont la forme faifoit le fond du Ca- 

B 3 V * , , ra&ere * 

**~ ' '■ « « »«l — 1 ■ ■ . » 1 !■■■ ■ » ' «. ' 

(a) Olaus Womùus , de Liter. Runica. 

(A) Citeras R unie as /axis , arique inferipferunt t (y 
fago uji finit, vil forbo aucuparia Ronne, vit Runebærs 
• Træe, (bois portant des Runes) nomen fuum a Rimis ipjis 
obtinens , magnt femper ajlhnatum éjt: propterea quod pra aliit 
lignorum fpéciebas ram habet indolent, ut cum Literà in cor • 
■iici ijus exaratitvr , Arbor cànfeftim fuccum ad cujusvis li- 
ter a duflum protrudit , qui deinceps lapidis inftar in - 
durefeit. Rudbeck. * • / .Iv.v.. 


» 
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ra&ere Runique, qui fe'tracoit toujours en ligne 
droite. Livres , B'o'ger , en Allemand Bûcher , 
"lignifie encore le même genre de bois. 

L’invention des Runes (c) fc rapporte à 
Odin, & aux Afes ou AJîatiques (</). 


(f) J'ai inventé Us Runes, dit Odm dans le HavamaetL 
... Ha vamaat,ftve bac metrificata moralia 6 res gejlas Odini, 
eum a Gilfe Suecorum Rege hofpitarctur, tanguant f>ro feftivo 
deleflamento nec non doarinaTt, in Jolenni Lonvivio recitata 
fuiffe. Edda commémorât , Ut appareat As, fàlicct ipfusfi 
Oainum fuiffe ejus Autoràn. Refeniusi • 

Oc ha Fimbultyr fornar Rimar, à les anciennes Runes 
dis grand Vieillard, qui tll OJin. Wolu-Spaae Stroph. 59. 

Afa iVolu-Spaae , Jeu hes Verjus Sibyllines, ima cum 
Jdiomate ex AJia tranfportaffe leguntur. Gudtnundu* 

ADdreae..' - ' ; 

Runat inventes pravalidas, à prt grandes, quas for • 
tnarunt A fa , à ineuiit Fimbultyr , ou Cditf.' Edda 

Sa:mundi. . r • , 

(d) Odini à Afiaticorvm immigrations antique Lingues 
Jslandica (nfigniter mutata fuit, Clans Verdius in net U ad 
Hijlor. Gotbrici à Hirolfi. 

F.x indigents ibi Afa uxores Jîbi às jUits fuis delcgermt, 
ist ha Familia intra brève tempus per Saxoniatn à totum 
Crbcm ArFlotm difpergerentur, à Lingua Aftanerum faFla. 
effet propria ù comrnitnis bas terrest ineelentibus. Snorro 
£ tu rl j? in c. 3. Edda: in fine. . . w 

OJinus erntiia fua Rythme eloattus eft. ipfe à reliqui 
Fanonrm Praftdes Liodafmider appellantur , hoc ejl Scaldi, 

' Carminwnque Magijiri. Mac enim feientia tilts infeptentriem 
ttojlrt pr 'smam origtncm débet. Ynglinga Saga. . 




* . 



‘ Les- Runes font Lettres (e\ & C oracle- 


(<?)'. Les Runes reflemblent aux anciennes Lettres des 
Joniens. . . « 

L’Alphabet Runique n’étoit compofe que de feize' 
Lettres, comme celui dcCadmus.. 

Treize de nos Lettres Runiques font Grecques, fana 
& pet cjlatc, dit Olaus Wormius. La forme des Lettres Ru-* 
niques paroît, à la vérité, plus rude & plus irregulierc, 
comme tracées par les mains grofliercs & peu habiles des 
Goths & des Celtes. Nous voyons auffi chez ies Ro- 
mains, des Lettres informes & fé parées les unes des au- 
tres, fous les Confuls, & dans le tems de la République; 
On remarque que les Lettres changèrent de forme, quand 
on a voulu écrire vite, &. qu’on les a liées en femble. Avant 
l’Art de l’Imprimerie, il étoit difficile ;d’arrétet-& de fixer 
la figure des Lettres,, comme nous trouvons encore chez 
les Ecrivains mille mains différentes. 

• ; . * • „ : * \>w • . H * ■**» 

. . \f) Nofirec Litera taliafortita funt Nomina, quation 
/ohm rem aliquam genuina fua fignificatione exprimunt, fed 
etiam cvm figuris ipfu quadrant, Veteris Linguet*. gnarum 
etji latcre minime pojftt, quid cvjusvis Litera fit appcllatio , 
tue ex majoribus nofiris quisquam de eo dubitatif, Jjquidem t r 
medio loquendi ufu quadvU nomen fit depromptum , attamen à 
hoc ipfum figuris ipfis, quantum quidem licuip, dp infiituti 
ratio permifit , adumbrare conati funt, ut banc neminum , fi- 
gura rum, à rerum harmonium , curiofior hujus Literatura 
ferutator admirari fatis nequeat . Id autem fingutarum Lu 

ter arum apices perlujiranti mamfejiius cyadâU : fj,quod Fee 
vacant, armentum, pectilium, à divitias dixerunt Â rebrafentat 
enirn animal cornutum, dut taurum ... Maxima veto divitiarum . 
portio , antiquitus in armentonm à pecUdum gregibus con - 
fiftebat ... Olaus Wormius* Il rapporte. encore plu- 



On 


fieurs exemples*-. 



Cad mus 




f 
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On trouve aufli l’ufage des Hiéroglyphes ( g) 
chez nos Ancêtres. 

L’An- 


Cadmus ideo Alpha firimum Literarum, quod Bos ita 
Pmenicum Lingua dicitur , quem pntnum inter res neceffizriat 
exiftmmnt. Plutarchqs. 

i 

A ’.tdas Literas in Poeji voevm lire prfuerunt, qua etiam 
kaudraro integra font entier vices /upplcbant. Hoc ftiuiter 
fuccejjit, quia Litera Runica habent Aomina Jtgnificativa m 
eadtm Lingua. . Hujus artificii varia prgeepta extant m U- 
bro Scalda. 01. Wormius. 

(g) Noforates Runa , duebus modis popa/unt de rebut 
necejfarus erudierunt, plane 6 nptrte per Literas Runitaf, 
telle à Huroglypbice per ammaltum Jiguras, aharumque re* 
ftrn faradigmala, quorum vejtigia adhuc, tam tn reiittit 
monument or uni Jaxeorum rudtnhus, quam mlignis, à cor- 
nubus extant. Olaus Wormius. . 

Majoribus noftris in more pojîtum animndverto, cum 
tnemorabile quid ac myflicum memoria maudire vciuerunt, 
prater Literas animatium é btminutn Jiguras varie di/Pq/ttas 
appinger* r gi,od évinçant tôt in /axis O cautibus iheifog. 
emb/emat a. ' Con/ule Saxa Hvnejladcnfia , Je/Jingenfia , àc. 
Idem. > v\-, 

Hierogtyphicis in/uper miris, ex avrmalium fguris di- 
verfis injeriptiones decorarunt, quibus tacite vel res gc/las, 
vel officia miiii/frata, vel mores, vel Virtvtcs à vitia demor- 
tui notarunt à esdumbrarunt. Lupo Tyrannum, Agno tran* 
quillum à mitenL Porco Jordidum, Equo gcnerojum, Leone 
Regem , Aquila fortem expnmentes ; cujus generis infinités 
paffinn ocaùrunt. Idem. 

Nostnuffi, irtjiar Ægyptiorum variis Hnimalium figurit 
pn Lit cris ufibantur. . Idem. 1. l. c. 21 . 

' <‘~ * * M * ■ - - * • * • • U . i - ^ 

Les Eooffois empldyotent des Hiéroglyphes, m or- 
tards Jcribendis pro Char aller ibus, dit Boetius, 1 

3 f..a si 
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— ■ : L'Antiquité des Runes êft fondée fur l’Hif- 
toife (/;), fur des Monumens (J) qui remontent 

• • ét " *'• ‘ inconr 


; ■t i ? 




Si l’on voit des Hiéroglyphes ep Egypte, à la Chipe, 
dans le Nord, au Mexique, c’eft que. le premier figue, 
dont les Hommes dévoient naturellement s’avifer, & dont 
il9 purent convenir, fut la peinture des objets mêmes, 
les Hiéroglyphes. L’ Agronomie a conlèrvé des reftes de 
cette, écriture Cyriologique, un Cerf U eii le ligne du Soleil, 
un Croijfiant celui de la- Lune, .*/.»* 

i • ' • • • « « , ^ ^ « » * * • % 

{h) Le fecret des Lettres étonna fi fort nos Ancêtres, 
qu % Odin leur parut un Dieu, qui g|r la vertu de ces Ca- 
ractères avoitle pouvoir de-faire dus ohefcs -fur naturelles. 
Et plufieurs Hiftoriens alKireht, que Gijfe 4 Roi de Suede, 
fut obligé de céder à la Magie & aux charmes qifem- 
ployôienr contre lui ces Etrangers, j;; .•!*:?, . 

On dbnnoit au Caraftere Magique le nom de Font- 
Rtiner , ou Runes danger eufies, Saxo Granwiaticus rapporte 
•quelques '■ exemples de Pufage qu’en firerit Odin &‘ fes 
SuccelTeurs. • .* * ~ • 


-r.ro Les Strophes 100— 101. du Havàfnaalfô nt mention 
de Colleges, dans lefquels On enfeignoit à la jeunefle le 
cuite des Dieux, & le fecret des Runes. Tempus efi , ut 
cejftm loqui in Cathedra , qua Jita eji ad fontem Urdur ; vidi 
annçtavi, qufiultavi, quid loquercfur qui prafuit facris 
Monvmentis Runarum , à fie dixit. ‘ 


p - '(rÿ-Sans remonter avec Rudbeck , le visionnaire, jufques 
vers "les tems du Déluge, on peut citer, entre plufieurs 
Monumens d’une Antiquité reconnue, celui de Harold 
‘Jiyldetand, qui appartient inconteftablement au troifieme 
Siècle. Haraîdus H y Idet and , in monumentum Pat ris, ejus 
rti gejlas, Rupi , qua <apud BUckingiam mirtsndis Li ter arum 
notis intcrftinfta confipicitur, per Artifices mandare cura ha - 
Jruit, Saxo Gramm. in frafi, pag. 3. à l. f. On y a en- 
core trouvé ,au Siècle pâlie des fragmens de Lettres Ru- 
«._> B 5 ‘ niques; 
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incontcftablemcnt aux premiers Siècles, & fur les 
précieux relies de ces Eddas, ou Odes ( k ), comr 
pofées à l'honncux des Héros & des Dieux. 

Ulphilas , Evêque & Millionnaire chez les 
Goths, à la fin du IV. Siccle, entreprit, pour 
Pinltruftion de ce Peuple , une traduélion Gothe 
(/) de la Bible, en Caraftere ou Lettres Runi- 
ques. Il cfiaya encore d’enrichir la langue Go- 
thique de plnficurs lettres nouvelle^, & rédigea 
le tout félon l'ordre de l’Alphabet Latin (m). 



niques ; & dans un feul endroit, quatre Lettre» entières. 
Harald vécut du tems de l’Empereur Galien. 

En fouillant dans les collines, qv.i couvrent les os 
ou la cendre de nos Ancêtres on trouve des couteaux, 
des feies, des haches, de pierre à fusil. Comment re- 
fufer une grande Antiquité au fiecje dans lequel on ne 
connoilToit pas l’ulage du fer & des métaux? 

(k) Auroit-on pu, fans.le (ccuuis des Lettres, con- 
ferver, & tranl'mettre à la Porté rite, tes Ouvrages; des 
Anciens: Quoiqu’on convienne géjKT.ilement que l’&üs 
que nous avons n’eft qu'un relie des anciennes Edits, 
ou Fables Mythologiques , comp ifces. en partie par les 
Afes mêmes. 

(/) Ulpbilas traduifit tous les Livres de k Bible, ex- 
cepté ceux des Rois, croyant qu’il f croit dangereux de 
faire voir atuc Goths, Nation feroce Se portée au brigan- 
dage, le récit .des Guerres des Batailles du Peuple de 
Dieu. Philostougius. Nous n’avons plus aujour- 
d’hui que. les quatre Evangiles , imprimés à Dordreebt 
en 1665. . . ..il. 

(m) C'ert ce qui a engagé Philofttrgivs, Stère te, So- 
zomene, & plufmrs Modernes à croire, que les Mifiion- 
. '•* • naires 
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t . Mais l’innovation manqua de fuccès £rde 
fuite, on ne put percer dans les parties Septen- 
trionales (>/) de l’Europe, dans lefquelics on cort- 
ferva Pufagc des feize (0) anciennes Lettres Riw 
niques, jufqu’aux X. & XI. Siècles. 

Ce fut alors que les Moines accuferent la 
Literature Runique de retarder les progrès (/>) 
de la Religion Chrétienne. On proferivit, à leurs 
inftances, un Caraélcre profane, qui avoit fervi 
*« ■ f ' V* ' 3 


> — W - " — - 1 " 

nàires Grecs avoient eftfeigne le fecret des. Lettres à nos 
Ancêtres, & qu 'Ulpbilas avoit inventé un Alphabet pour 
les Goths , compoié en partie de Lettres Grecques & Ro- 
maines. Ulphilai propriarum Litcrarum Invtntor , dit Phi- 
Ic/lorgius. v 1 : • ■ 


(n) Si ex Runis Viphilanis hàvfia ejfent noflrce Runs, 
non ahf'JittiJJimum modo rflphabetum Runicum haberemus , fed 
ètiam éodem ordine , numéro, Ù figura, potefiate , à nc/mini - 
bid Ehmentcrum digeflum , qui bus Ulphitanum . Vcrelius 
"iff Runographia. Ce qui me paroit fans répliqué. 

(0) L’ufage des Chifres étoit inconnu à nos An- 
•.cêtres, auxquels les Lettres représentatives des idées nu- 
mérales tenoient lieu de Chifres. Audi ne pouv oient-ils 
. marquer que le nombre de feize, par le moyen des feize 
.Lettres, dont leur Alphabet étoit compofé, . 


- (P) Maxime a Chrijlianis eji laboratirm, ut Script à ér 
* Monument a Cent ilia penitus ohruerentur, aternee oblivionit 
' humo fepulta. Shiia videücet perfuajum erat, quamàtu vejii • 
ghtm cul tu s ô CharaRcrwn atotiqviorum, hominum animis ob - 
verfaretur , negotium converfionis non fatis procedere . Li- 
teras igitur Romanas, ut fanftiorcs -Normannicis , tanquam 
Gentili fuperfiitionc pollutis , conmutare vi/um tft. Bry- 
nolfus Suenonius.' ' * 
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•à marquer l’hiftoirc & le Culte des faux Dieux, 
& on lui fubflkua (q) le Caraftere Romain, fan- 
ftifié par l’ufage qu’on en faifoit à Rome, pour 
exprimer les Oracles du Chriitianifme. 

(y) Contigit Anno Chri/li 1001, quoi Olans, orbi s arfloi 
■Monarcha invidtfftmus, oh folidum Pétri , Skatt-Konning 
diffus, re ipfa pcrciperet, caufam effe Runes principem, cur et, 
Clrijliana ReUgio, tempere, 1 88 urciter annos, a qua Bero 3. 
Buccin Rex, ipfam Xranfplantarc in Scandia inceperat Régna, 
nullum plant ptegrefam faceret. In coticionem vtcatos Regni 
Proceres interrogat, confultatque, quid in tam arduo Religio- 
ni s negetio facicndum foret. An Runa Borealium Regmrum 
Litcra tanta haüertus tempore ufurpata penitus extirpanda ? 
Et utrvm Latina, qua petitio Sylveilri Papa fuit affsdua, in 
priorcm Iccum fubftituendaf Hic fuborta efl non levis Gontro- 
ver fia; qua tandem fedata, collatisque fententiis vifum fuit, 
( injligante quoque acriter D. Sigfrido, nuper ex Angfia in 
Sueciam, permijfu Regis Mildredi acccrfito,) plane extirpai;- 
das Gothicas Literas, quitus malediFia à blasphéma Idotoma- 
nia, doflrinaque erronea ac gentilis de Torero, ceterisque Bar- 
Barorum Diis in Libris Scandicis deferifta erat. Dicium, 
faHum. Literis proinde in ignem prejefiis, Idolorum cul tus 
aliquantifper evanuit,' Chrijliana vero ReUgio iudies per Bo- 
team invaluit. Sed una cum Idohmanieis Jcriptis, etiam fine 
diferimine maxima Antiquitatum à Hijioricorum Scandieorum 
pars Vulcano traditirr. Obfoleta proinde Runa, una cum Mo- 
numentis ts Libris Manufcriptis perphirimis. Pcjlea nulle; 
Tumba prifeo more adornabatvr, ne+uHum Monument um eri- 
gebatur, fed Runa mftrrime neglefla, per primo s quadrin- 
gentos à quod fuperçfi hujus Millcnarii annos. Ericus Schrœ- 
de ru 5 in prafatione Lexici Latino-Scandici. 11 citfi ccs pa- 
roles comme les ayant lues daus un ancien Manufcrit. 

Samundus, editor Edda, Latinas Literas iuduxit in 
Islandiam, à e Literis Runicis, bac Pœsnata in Literaturam 
vulgarem, (qua inprimis maxime Latinam fapuit,) trfn- 
JluTit, non compofuit, ut monumenta tejlantur. Gudraundus 
Andreæ. ESSAIS 
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/^rm>/r? 7e Gravi!, fit brûler les Ouvrages de 

Cicéron , les Décades de T/7? L/ne , enfin 
une bibliothèque entière de Livres payens. Dans 
la préface de fes Oeuvres morales, il ne fait pas 
gloire feulement de méprifer les artifices de l’é- 
loquence, mais il prétend même: qu'il ferait in- 
digne d'affhjettir les paroles des Oracles celejles , aux 
régies de la Grammaire & du Langage (a). 

Ce Pontife detruifit auflî une grande partie 
des plus beaux Refies de l’Antiquité, pour em- 
. , • pêcher 

(a) Ipjam loquendi artem dejpexi. Non barbarifmi con- 
fufionem devito, prapofttienum cafus fervart contemno, quia 
indignum vehementer exijlimo, ut verba ccrlefiû Oracuh rt* 
ftringam fub regulis Donati. Ep. ad Lea, Epile. 

Dtfidcriut, Evêque de Vienne, efluya de violdns re- 
Droches de la part de Grégoire, pour avoir enfeigné la 
Grammaire & les belles Lettres. Sine verecundia, dit-il, 
memorare non poffumus , Fratemitatem tuarn Grammaticam 
quibuidaen exponere, quam rem moltjle fu/cepimus, ac fumut 
vebementius afpemati, à quam grave ne/andumque Jit Epifco - 
pO, ipft confuùra. Epift. 54. . . 
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pécher, qnc les Etrangers & les Pèlerins attirés 
à Rome par la dévotion, ne pcrdifTcnt le tems à 
voir des Théâtres, des Arcs de Triomphe, & 
des Monucncns payens. 

T nul II. déclara Hérétiques tous ceux qui 
proféraient les mots A' Academie Sc AU niverfité. 
On le vît efteore perfécuter les Poètes, qu’il ac- 
eufoit de vouloir rappeller les faux Dieux (b), & 
l’Idolâtrie du Pagauifme. 

Les Goths ravageant Athènes (e) , avoicn't 
condamné au feu toutes les Bibliothèques- Un 
de leurs Chefs s’y oppofa, alléguant pour raifon 
qu’il ne falloit point ôter aux Grecs ce qui les 
avoit amollis, & dégoûtés du métier des Armes. 

Le Clergé obtint par fon crédit, & par fes 
follicitadons à la Cour de Confhnrinople, qu’on 
fît une recherche cxafle des anciens Poètes Grecs, 
dont on brûla la plus grande partie («/). 

A la prife d’Alexandrie par les Sarrazins en 
642, le Général de l’Armée Mufulmanne de- 
manda les ordres du Caliphe Omar fon Maître, 
par rapport à la belle & immenfe colleétion de 
Livres qu’il y avok trouvée. Le Caliphe lui ré- 
pondit : 

(b) Apollon, Minerve, & les Mufe£ # 

(c) En 269. 

(</) Ménandre, Dion, Alcée, Sappbo, Apolltdore, Pin- 
lemon. Sec. Ce qu'on avoit fauve de la tireur des Goths 
Sc des Vandales , ne pat échapcr au zele des Peres de 

l’Eglife. 
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pènditi'',yl’Altoran nous tient lieu de tout ; fl 
„ ccs Livres en différent , ils font dangereux, 
„ s’ils ne contiennent que ce que nous avons 
„ dans l’Alcoran, ils font inutiles, ainO faites 
„ les brûler. 

Le plus dangereux Livre de Controverfe, 
çft celui du célébré Boÿûet, (iir les Variations des 
Eglifes Trotejlantes. Mais il feroit encore plus 
facile de faire un gros Volume fur les Variations 
de l’Eglifc Romaine. 

Eft-ce dans le Pontificat de Rome, ou dans 
la Hiérarchie Angloifc, qu’on peut trouver le 
Chriftianifme des deux premiers Siècles ? 

La Religion des anciens Romains avoit fi 
fort dégénéré du Culte inftitué par Numa, que 
le Sénat, de peur de fcandale, fit brûler les Li- 
vres qu’on trouva dans fon Tombeau (c). 
r Damnofa quid non imminuit die s ? 

. / Ætas Tarentum , pejor ylvis, tulit 

Nos nequiot es, mox daturos, 

, Trogeniem vitiojîorem. 

IIoRATIUS. 

i », 'i - Nq~ 

r . . '■J 1 . V - rr. ....... . .4 

(c) En fouillant au bas du Janicule, on trouva, le 
Tombeau du Roi Numa, qui renfermoit deux Coffres de 
pierre, dans l’un dcfqüels fe trouvèrent fes Livres , dont 
la moitié traitoit de la Religion, qu’il avoit établie chez 
ks Romains. Quintus Petilius Prêteur, après avoir lu 
ces Livres, ks trouva dangereux, & capables de ruiner la 
Religion, & fur fon ferment le Sénat les fît' brûler publi- 
quement. Titi Livf, Dec. 4. L to. u ' ^ ' 
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Homere prétend déjà que lés Horanwîs de- 
fou Siccle n’avoient plus qi la taille, ni la force 
de leurs Ancêtres (/). 

‘Pline, l’Hiftorien de la Nature, a cru voir.- 
le Genre humain diminuer, & s'afToiblir conti- : 
nuellcment (g). 

L’ufage allez récent de l’Eau-de-vie & des 
liqueurs (h), pourrait altérer & affaiblir l’efpece 
,dans nos pays du Nord. On a vu périr des 
Nations entières de l’Amérique Septentrionale, 
par les Vins brûlés que leur portèrent les 
Européens. 

C’eft au Commerce de la Chine, que nous 
devons l’ufage des boilîbns chaudes. Depuis 
cfi nfage, dit le fameux Troncbin, dans une Let- 
tre, „ il sert joint aux maladies décrites paroles 
„ Anciens, de nouveaux maux, dont le ficge eft 
„ dans les nerfs, & qui leur étoient inconnus. 
„ Ces nouveaux maux font à prefent un peu 
• „ plus de la moitié des maladies des gens ailes. 

„La 


(/) Ajax jetta un vafte carreau de marbre aifément. 
En nos jours, l’homme le plus robufte anroit de la peine 
à en fbutenir autant avec (es deux mains. Mail. 1 . 12. 

( g) Cunflo ' Mortalium generi , menfuram minorent in 
dit: JUri. Plin. 

{h) L’ufage de l’Eau-de-vic ne remonte pas à deux 
Siècles dans les pays du Nord. Les Dames qui fc plai- 
fent à élever de petits Chiens, leur donnent fouvent dq 
l’eau-de-vie pour les empêcher de grandir. ^ 
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„ La vie retirée & fédentaire des Femmes , a 
,, fait/ de l’ufage des boiffons chaudes, un amu- 
„ fement pour elles, elles fe le procurent fans 
,, peine, & il ne coûte prcfque rien. Mais elles 
„ en fouffrent plus que les Hommes, & ces Fem* 
„ mes ainfi affaiblies font moins fécondes, & fi 
„ elles le font, c’eft à pure perte, les fauffes cou- 
„ .ches font plus fréquentes, les Enfans qui écha- 
„ pent au naufrage plus foibles 8c plus délicats. 
,, C’eft ainfi que la foibleffe de la race humaine 
„ fe perpétue, que les maladies des nerfs de- 
„ viennent héréditaires, Sc que la propagation 
„ diminué. 

Fortes crcantur firtibus & bonis . 

Horatius. 

Les Grecs (/) 8c les Romains expofoient les 
Enfàns infirmes ou défeétueux, 8c les Chinois 
ont encore le même ufage (k). Parmi nous les 
Hommes difformes multiplient, & tranfmettent 
prefquc toujours à une poftérité malheureufe, 
leurs infirmités 8c leurs défauts. 

C’eft 

* * 

m**a*rnm — — ' — 1 — — — , , a 

<0 Plato 1. 5 . de Rep. & Arifi. Polit. I 7 . c. 6. 

x (Æ) La Religion, la Jufiice 8c la Charité proferivent 
egalement ces ufages inhumains 8c barbares. Mais ce 
pourroit etre un objet de Police, de rendre les mariages 
des perfonnes défe&upufès plus difficiles, plus onéreux* 
& par cooléquent moins fréquens. ( 

C 
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C’eft par là que fe forment des races de 
.bofïiis, de goûteux, d’éthiques, de graveleux. 

Dans une Province voifine, les défauts • de 
la taille ont gagné la plus grande partie du beau 
fexe. Si le feul intérêt de la dot & du douai- 
re continue à y regler toutes les Alliances, je 
prédirois facilement le fort &la figure des Géné- 
rations à venir. 

Ce ne font pas feulement les infirmités du 
corps , mais aufiîi les défauts de l’efprit,* & les . 
vices du coeur, qu’on voit pafler à la poftérité. 
Les défauts de l’efprit fe perpétuent facilement 
dans les Familles; moins vifibles fouvent dans les 
enfans, ils reparoiflent à la fécondé & à la troi- 
fiemc génération. Il n’eft point rare de voir 
des Enfans naître imbécilles , mélancoliques , 
cruels , avares , voluptueux. Les deux jfulies, 
înere & fille, deshonorerent la Maifon d’Au- 
g Lifte. Domitius , Pere de -Néron, répondit à fes 
Amis qui le félicitèrent fur la nailfance de 
ce fils , que de lui & d' Agrippine il ne pouvoit 
• rien fortir que d'execrable & de pernicieux au 

! Public (/). * ^ 

Noblesse. 

~ Nos Vertus ont pafle en Proverbe. On 
dit , la noble [Je des fentimens , des fentimens 
nobles . 

: La- 

4 

r ' — 

(/) 'Suctone. 
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Laboureurs. 

Que les Hommes nés dans la Claffè la 
plus utile des Laboureurs, y foient retenus par’ 
des liens prefquc indiflfolubles ; ils tendent trop 
à palier des travaux durs & pénibles de la cam- 
pagne, aux occupations des Villes plus douces 
& plus aifccs (w). 

Lux E, ( 

Il faudra convenir de l’utilité du Luxe con- 
fommatcur, quand je ne verrai plus perfonne 
dans la Société qui manque du neceflaire. 

Nous avons été chercher nos Modes fort 
loin. Celle de prendre du Thée à la Chine, 
celle de prendre du CalFéc chez les Arabes, & 
celle du Tabac chez les Iroquois. 

Il importe beaucoup à l'Etat que la po- 
pulation foit favorifée, mais ce qui feroie encore 
plus intérelfant , c'cft le meilleur emploi pof- 
fiblc des Hommes que vous poffedés (»). Que 

l’cdu- 

(m) Du tems de Louis le Gros on affranchit les 
ferfs en France. C’eft de ces Affranchis dégoûtés du. 
travail, que fé formèrent les quatre Ordres de Religieux 
Mendians. 

(n) Les Manufaftures les moins utiles, font celles 
qui multiplient chez nous les objets de la vanité, de 1a 
volupté, & du fuperflu. 

Le Commerce le moins lucratif, eft celui qui roulç 
fur l’importation des Drogues & des Liqueurs, dont nous 
pourrions nous palTer. 

C 2 ' 
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l’éducation prépare, que les Loix preferivent, 
que l’exemple autorife les mœurs frugales & 
laborieufes. 

Forme et Style des Loix. 

Legem brevem effe oportet , velut emiffa di- 
vinitus vox fit, jubcat, von difputet. Nihil mibi 
•videtur frigiaius, quant lex’ cum ‘Prologo . Seneca 
Epijî. 94. 

Telles font les Loix divines du Décalogue; 
telles furent les Loix de Solon, de Lycurgue, 8c 
celles des douze Tables. Telles font encore nos 
Loix Danoifes dans le Code de Ch R et 1 en V. 

Mais Tlàton, Légi dateur Philofophe, com- 
mence toujours par alléguer les motifs & les 
raifons de fes Loix. Oportet, dit-il, Legijlato- 
rem omnibus Legibus prafationes prœmittcre, ut 
attentius & cum majort docilitatc audiant Legis 
imperium , n«c ante quicquam imperare , quam per~ 
fuaferint. De Legibus 1 . 4. 

Multitude des Loix. 

Le bonheur & la tranquillité des Citoyens 
dépend de la connoillance des Loix. Com- 
ment parviendront-ils à cette connoiflance, quand 
clic eft: répandue dans une infinité de Volu- 
mes (0) ? li y a peu de Particuliers auxquels 

leur 

(«) Sx tanta Ltgvm multitudine, qua in Librorunt duo 
miUia txttndtbatur. Juftinianus in fraf. Digejl. 
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leur fituation permette une étude aufli longue 
que pénible.* 

Immutabilité" des Loix. 

Les Athéniens recueilloient de tems en 
tems les Loix furannées , contradiéloires , in- 
utiles. • • * 

Les révolutions qui arrivent dans les ufa- 
ges, dans les mœurs, & dans les intérêts de 
tous les Peuples , paroiflcnt exiger qu’on fafle 
des changemens dans leurs Loix \p). 

For- 


Et corrufitijjima Refiêblica , filurima Leges. Ta* 
ci tus , 1. 3. 

Selon Platon la multitude des Loix ne prouve pas 
moins la corruption & les défordres de l’Etat, que la 
quantité des Médecins prouve le grand nombre des 
malades. 

( P) Leges jam Jenio firagravata, fier nojlram vigilan - 
tiam in novam pulchritudinem, à modération fiervcncrc com- 
pendium. Juftinian. in prof. Digcjl. 

Les Loix que nous avions fur la Communauté Se 
les Communes, convenoient parfaitement à la lituation 
dans laquelle étoient nos ancêtres, fous Chrétien V; 
il y quatre-vingt années. Mais depuis que nous avons 
commencé à faire des Enclos, & que nous femons moins, 
pour recueillir d’avantage, nous fommes trop heureux 
d’avoir eu en 1758, de nouvelles Loix rélatives à notre 
état, à notre induftrie, & à la maniéré nouvelle de faire 
valoir nos pofTcflions. 

Nous voyons fubfifter encore en France, en Alle- 
magne, & dans les Pays du Nord, une Loi qui con- 
damne les Sorciers au feu ; & cependant là pratique des 

C 3 Parle- 
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Formalité'*. r 

La forme emporte fou vent le fonds. Il 
ne fufïït pas d’avoir des droits & des titres, fi 
vous négliges les formalités & les régies qui font 
preferites pour les faire valoir (r/). 

CoNTRACTS DE fy^ARlACE. 

La Communauté des Biens doit influer 
infiniment fur le bonheur & l’intimité d’une 
Union, que les Loix civiles & religieufes ren- 
dent indiffoluble. Nefpcrez point que les / 
cœurs (oient unis , quand les intérêts font 
divifes (r). 

Testa- 


Parlemens, & des Tribunaux les plus éclairé^ a dérogé 
depuis plufieurs années. 4 

Si nos anciennes Loix dirent des amendes, des pei- 
nes pécuniaires, fi elles fixent meme les l’utisfattions à 
prix d’argent pour les torts faits aux particuliers ; com- 
me la valeur de la monnoye ou du numéraire a prodi- 
gieufement changé, on perd l’efprit de ces Loix, qui ne 
paroiflent plus' aujourd’hui allez reprimantes pour les 
transgrefleurs, ni allez favorables aux opprimés. 

(q) Nous avons vu les Corfcs reclamer les formali- 
tés de la Jufiîce, en faveur des acculés, & prétendre 
qu’on ne fit plus mourir perfonne, enfui te de la con- 
fidence informée du Gouverneur Génois. 

i 

(r) Cefar trouva dans les Gaules une coutume, qu’on 

obferve encore dans nos Pays du Slefwig & d’Hoiitein. 
^jiant as f>ecumas, d/t-il, ab uxoribus dotis nominc acccpe- 
rant , tôt idem ex fuit bonis , facta ajlimatione communion - 
bant . 1 . 4 . . .. 

f 1’ t#. A * • * . . * , 
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Testamens. 

TtJIer , c’cft faire une difpofition contraire 
à la Loi générale, & commune à toute la Na- 
tion ; c’cfl: intervertir l’ordre de la Nature ; c’eft 
méprifer les droits que donne la proximité du 

fing(0* 

Fidei-Commis. 

L’Orgueil des Hommes prétend paffer les 
berces que la Nature a preferites à leur pouvoir, 
& à leur exiftence. 

Le Public perd ccs Fiefs, ces Fidci-Com- 
mis, qui ne .font plus partie du fonds de la cir- 
culation. Vous retranchez le prix & la récom- 
penfe du travail & de l’induflrie du Gtoycn. 

Les Terres ont hauffé de prix, parccqu’il 
y en a peu d’alienablcs. On donne des entra- 
ves à la liberté, & on étouffe llnduftrie de mille 
Laboureurs, qui ne peuvent jamais acquérir la 
propriété du fonds St des fermes qu’ils cul- 
tivent. 

Que le luxe ou la pareffe des Enfans (/) 
faffent rentrer dans la Société les Effets que 
les Parcns avoient «accumulés. 

La Vanité porte un Pere à difpofer de 
toute fa Fortune, en faveur de l'Ainé de fa 

Maifon 

(s) Le Code F — n’autorife que les Teftameas faits 
judiciairement, & en pleine Audience, 
f/) Herman Fiki nexa. 
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Maifon. Ce même Bien , partagé naturelle- 
ment entre les l reres & les Sœurs, auroit fervi 
à l’établiflement de plufieurs Familles, dont la 
population, l’aéHvité, les ferviccs, feroient infi- 
niment plus intéreflans pour la Patrie *8c le 
Souverain. 

Modum Agri hiprimis fèrvanditm put avéré 
Antiqui, verumque confit eut i bus , latifundia per- 
didere ltaliam , jam Trovincias. Plin. H. N. 
L. 1 8. c. 6. 

Les anciennes Loix de Sparte, & d’Athe- 
nes, ne permettoient pas de réunir plufieurs hé- 
ritages fur une même tête. 

Nous voyons dans les Loix, données aux 
Ifraelitcs par le miniftere de Moyfe, de grandes 
précautions pour empêcher que les terres d’une 
famille ne paflènt point dans une autre. 

Romulus, le fondateur de Rome, ne diftri- 
bua que deux arpens de terre à chaque Ci- 
toyen (a). 

Audi la population des Ifraê’lites fut-elle 
extrême dans le petit & ftérile pays de la Pa- 
leftine : & cinq cent ans de^uerres continuel- 
les, fouvent malheureulcs, ne purent épuifer le 
Peuple Romain (x). 

Ceft 

(ti) Bina tune jugera Pojulo Romano fatis erant, nulli- 
que majorera modum qttrihuit. Plin. 

(x) Une diftribution égale des terres, obligeoit 
tous les Juifs & tous les Romains à fe marier, & chacun 

trou- 
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C’cft de la fubdivifion des Terres (ji) que 
dépend le progrès de l’Agriculture, &. celui de 
la Population. 

trouvoit dans fa portion de quoi nourrir une famille. 
Tout comme qos Payfans cultivateurs de petites Fermes, 
ne peuvent fc palfcr du fecours & de la focieté d’une 
Femme, dans leur ménage. 

( y) Laudato ingentia Rura, exiguvm colit o. Virg. 

Avec toute la fagacité , l’induftrie , & l’attention 
imaginables, il eft pourtant impoflible qu’un feul Hom- 
me fafle dans le grand, ce que plufieurs peuvent faire en 
détail. Ainfi dix Particuliers, qui auront chacun cent 
arpens de Terre, les feront toujours mieux valoir qu'un 
Proprietaire qui en aura mille à lui ièul. 

Le grand Proprietaire facrifie fouvent l’utile à 
l’agréable, les avantages de la Société à fes fantaifies & à 
fes plaifirs. On voit des Champs fertiles métamorphofés 
en Jardins, en Parcs, en Avenues , toujours aux dépens 
de l’Agriculture & de la Population. 

Cajus Licinius Stolon propofa & fit recevoir une Loi, 
par laquelle il n’étoit permis à perfonne de pofléder plus 
de cinq cent Arpens. 

S>uand on renferme tes deftrs des Hommes dans de cer- 
taines bornes, il arrive, que dès qu’ils ont acquis ce que Us 
Loix leur permettent Je pojjeder, leur intérêt particulier n oc- 
cupe plus leurs payions, à ils font obliges de Uur donner 
pour objet, l'intérêt public. Swift. 



ERRATA. 

pag. 21. not. lîgn. 3. après aucuparia ajoutez un . 

— — — — 7. cortici liftz cortice. 

— 27. lig. 2. on lifcz eu 

— 29. not. lign. 4- Lca lifcz Leandrum. 

— 31. avant les vers il iuudroit plus d’efpace qu’il 

n’y en a. 
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AVVISO TIPOGRAFICO 


V^utl curioso GIRI DI LUNA, che nel 1 8 1 3. un argo- 
nento di prêt ta cienza antiquaria trattù in Cicalata . cioè il 
PORCVS TROIANVS , o sia la PORCHETTA , non si si se 
ingalluzzato dalle Laudi che qualche giomale Letterario ed al- 
cuni dotli gli diedero ( ai quali ora rende le débité grazie ) o 
dall’ aviditl colla quale lu ricercata la di lui operelta , o da 
importunità dcllo Stampatore , o dagli errori senza numéro di 
torchio scorsi nella precedente edizioue fatta in Rimino , o da- 
gli impulsi di amict , o da comandi autorcvoli , o da novello 
bizzarro umore , o dal tutto insieme ( indovinala grillo ) ora si 
sente il ticchio di ristamparla con correggiraenti , ed adaizioni j 
e non curanda lucro , un nuovo manuscritto cede al Tipografo. 

Questi lo ha chiesto di stenderc un invito al Pubblico ( sia 
detto con permesso de’ Puristi ) di assocciazi one ; ed è ciô che 
fa al présente senza cerimonie , invitando tutti caldamenle , c 
Con quanto fiato ha in petto, corne farcbbc 

colui che mostra 

II nuovo Mondo a fanciullesca turma . 

Assocciateei ( nel scnso de’ Librai ) assocciatcvi dunque tniei Si- 
gnori , che non si puù ridere a più buon mercato , ne a minor 
prezzo allontanare quella sguajata , che malinronia appellasi , e 
che dalla Crusca è defmita per un’ umore , che molli chiama- 
no collera nera , ed è fredda e secca , ed ha il srio sedio 
ncllo spino , ed è di natura di /erra , e d' Autunno ; e dél- 
ia medesima termina sapientemente l’artirolo col precetto ve- 
rissimo , nè di tempo , ni' di Signoria non ti dar mcdinconXa . 

Ma lo Stampatore non puà ancora esscre contento, solen- 
dosi nci Manilestt dire sempre il piit che si pu6 , e spesso il 
più che si debbe : qui non si dirl che il vero . Tre paoli set - 
vono a famé l’ arquisto . Nè vi paja molto . Sendovi più di 
dugento annolazioni , le quali debbonsi considerare corne giunta 
alla derrata , queste non venite a pagarle un quattrino 1’ una . 
Per chi tenga conto di sublimissime bazzecolc , non è calrolo 
da spregiare . Quindi il testo , o vogliam dire la derrata. o sia 
la Cicalata , vicne ad aversi , corne dicesi in tutta Italia a u/fb 
parola che consola i grandi, ed i piccioli. A uflo , Signori : ve- 
nite adunque , e comprate la Cicalata , e mangiale la Porchctta 
che vi si dû a ujfo . 

V operetta , dopo stampata , sari dal Signor Nobili di Bo- 
logna distribuita a chi conscgna i Tre paoli , poicliè anche nel 
Mondo nuovo prima si paga , e poi si vede . 

Se ne darà un esemplare gratis a chi lo leggerà senza ri- 
dere . Statevi sani . 


